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- 1 -
— Remporter des prix ? Je m’en fiche pas mal, mon vieux ! Moi, ce que je veux, c’est vendre des petites voitures de sport rouges à des jeunes femmes sexy. Je ne vois pas en quoi c’est compliqué.
Jackson Locke sauta les deux premières marches de l’escalier central en colimaçon, les yeux fixés sur ses pieds nus qui caressaient le parquet de bois luisant d’encaustique, tout en passant mentalement en revue divers slogans et les écartant tout aussi vite.
A l’autre bout du fil, son interlocuteur poussa un gémissement plaintif.
— Mais que vais-je dire au client ? Il est 20 heures, nous sommes vendredi soir, il est toujours assis dans la salle de conférences et refuse de bouger tant qu’il n’a pas discuté de cette publicité avec vous ou M. Wilding en personne.
— Ça ne risque pas ! En ce moment, Reggie devrait être dans l’avion pour Nantucket. Enfin, s’il peut arriver ici dans cette tempête.
— Il a quitté le bureau à 17 heures. Il est vraiment très en retard.
— En effet. C’est étonnant.
La ponctualité de Reggie Wilding était légendaire. Toujours le premier à arriver aux bureaux de Wild Marketing, et en général, le dernier à s’en aller. Mais bien sûr, c’était son nom qui figurait sur la porte.
— Ecoutez, poursuivit Jack. Dites au client que vous avez parlé au chef du service création et qu’il a dit que la fin du spot allait rester. La blonde allait rester. Le chien allait rester. Le commentaire allait rester. Et, faites-moi confiance, les nanas sexy vont…
Jack fronça les sourcils et sifflota doucement, avant de terminer sa phrase :
— … apparaître au moment où on les attend le moins.
— Pardon ? C’est un nouveau slogan ?
— Non. Débrouillez-vous, mon vieux, mais moi il faut que j’y aille !
Fermant son téléphone, il le glissa dans la poche de son jean tout en étudiant avec attention le dos trempé de pluie d’une femme flanquée d’une grosse valise, toutes deux laissant dégouliner leur eau sur les précieux parquets de bois de pin que Mme Slattery, la gouvernante, entretenait avec amour. La femme payait sa course au chauffeur de taxi tout aussi mouillé, mais qui lui souriait béatement comme s’il avait affaire à une espèce de sirène émergeant tout droit du Sound de Nantucket.
Il n’était guère habituel, chez Wild Marketing, de convier quelqu’un de l’extérieur aux séances de brainstorming créatif qui avaient lieu le week-end sur l’île de Nantucket, dans la résidence secondaire de Reggie. Mais généralement, ce dernier avertissait Jack à temps lorsque une personne extérieure à leur petite mais pittoresque équipe devait y assister.
Et là, Jack n’avait pas été prévenu de ce changement. En fait, Reggie avait été anormalement discret sur l’ordre du jour du week-end.
Cette apparition divine en était-elle la cause ?
Repoussant derrière son oreille une mèche de cheveux qui retombait, il poursuivit sa descente, ralentissant l’allure afin de fouler la dernière marche à l’instant précis où la femme se retournerait. Jusque-là, il profiterait de la vue de dos.
Des cheveux noirs comme la nuit plaqués sur des épaules carrées, étroites, lui tombaient au milieu du dos. Ce qui avait dû être une jolie robe blanche avait viré au gris sous la pluie et moulait chacune des courbes mortellement séduisantes d’un long corps svelte. Grâce à la magie de l’humidité, le regard de Jack put traverser le tissu trempé sans parvenir… à rien. Ou elle avait un string ou… rien du tout.
Un éclair blême s’abattit soudain au loin sur l’eau noire du port de Nantucket. Quelle sorte de campagne de publicité allaient-ils bien pouvoir concocter au cours de ce week-end ? Reggie n’avait-il pas dit qu’ils pourraient bien avoir à s’occuper d’une société de vêtements de sport ?
Oh, mais oui ! Bien sûr ! Cette créature de rêve devait être un mannequin.
Et, à bien considérer sa silhouette longiligne, il parierait pour la crème des crèmes de la profession : un top model pour maillots de bain.
Il résista à l’envie de lever vers le ciel des yeux pleins de gratitude. Parfois, les dieux de la publicité étaient vraiment trop bons pour lui.
Au moment précis où il atteignait la dernière marche de l’escalier, la jeune femme ferma la porte d’entrée et, en se retournant, croisa son regard avec une légère exclamation qui aurait pu faire écho à la sienne.
Oui, un mannequin, sans le moindre doute. Et un véritable don des dieux, avec ces pommettes finement ciselées, cette peau crémeuse et transparente, sans oublier une bouche à dévorer un objectif. Entre autres choses… La pluie avait un peu fait couler le maquillage sous ses yeux, ce qui lui donnait un regard mystérieux, comme hanté. Le regard de Jack, lui, descendit plus bas le long du tissu révélateur, et l’argument du spot publicitaire jaillit comme une évidence : elle revenait de la plage avec un rien de tissu genre tropical couvrant à peine ses seins hauts et fermes, et une invite assombrissait ses yeux. Le sous-titre…? Voyons… Le maillot qui séduit.
Bon. Pas génial. Peut-être faudrait-il travailler un peu plus sa copie.
La question que lui posa la nouvelle venue l’arracha à sa rêverie créative.
— Etes-vous venu prendre mes bagages ?
— Seulement s’ils vont dans ma chambre.
Les yeux couleur de cobalt étincelèrent et, pendant un instant à faire arrêter votre cœur de battre, Jack pensa qu’elle allait dire oui.
Apparemment insensible à son apparence, la jeune femme rejeta une mèche de cheveux sur son épaule.
— Laissez-moi deviner, dit-elle.
Sa voix était basse et sensuelle, et si l’on prenait en compte le fait qu’elle dégoulinait littéralement et n’était pas au sommet de l’élégance, plutôt sûre d’elle.
— Vous…
Elle le scruta un instant.
— … n’êtes pas la gouvernante.
Jack se mit à rire et en profita pour laisser encore une fois vagabonder son regard sur ses courbes. Oui. Tout à fait un corps à porter un bikini.
— Que pensez-vous du maître nageur ? proposa-t-il.
Elle lui adressa un regard inquisiteur, et un soupçon de sourire éclaira ses yeux avant de glisser vers sa bouche.
— Vous plaisantez.
— En général, oui.
Il descendit la dernière marche et lui tendit la main.
— Mais j’ai le pouvoir de soudoyer Mme Slattery, la gouvernante, pour qu’elle vous donne la chambre à côté de la mienne.
D’un geste décidé, le temps d’un grondement de tonnerre, il s’empara des doigts froids et mouillés.
— Etes-vous certain que Mme Slattery accepte les pots-de-vin ?
La jeune femme jeta un coup d’œil autour d’elle et baissa la voix.
— Je l’ai appelée depuis l’aéroport et j’ai eu l’impression qu’elle avait un côté très Nouvelle-Angleterre et un peu… raide, si vous voyez ce que je veux dire.
Jack fit mine de s’offusquer.
— Je suis natif de Nouvelle-Angleterre et je ne suis pas raide.
A cet instant, un filet d’eau descendit en sinuant sur la pommette de la jeune femme, tombant droit dans son décolleté.
— Enfin, pas en permanence, conclut-il, la gorge sèche.
L’inconnue fit un pas en arrière.
— Vous blaguez encore.
— Pas du tout. Je suis né à trente kilomètres d’ici, de l’autre côté du Sound.
Il lui indiqua le paysage qu’il venait à l’instant de contempler par la porte d’entrée.
— J’ai grandi là-bas, à Cape Cod.
— Ah, Cape Caad ?
Elle étira la dernière syllabe en hochant la tête d’un air entendu.
— Maintenant, je vois d’où vient votre accent.
— Mannequin et linguiste, alors ?
— Ni l’un, ni l’autre. Je m’appelle Lily Harper et je suis ici sur l’invitation de M. Wilding.
Il l’observa de plus près. Sous son regard, elle ne broncha pas, visiblement peu soucieuse du fait que son maquillage ressemblait à une bouillie disgracieuse, et ses cheveux à une lavette trempée dans de l’encre de Chine.
Mais qui était donc cette femme ?
— Reggie ne m’a jamais parlé d’une Lily Harper.
— M. Wilding me considère peut-être comme un élément secret.
Elle haussa les épaules.
— Ce ne serait pas la première fois.
La première fois ? Que voulait-elle dire par là ?
— Donc, vous n’êtes pas mannequin ?
— Et vous n’êtes pas vraiment maître
nageur ?
Jack se mit à rire et fit un pas en avant pour respirer sur elle l’odeur de la pluie, mêlée à quelque chose d’épicé et de subtil.
— Et qu’est-ce qui vous amène au brainstorming du week-end, Lily Harper ? Faites-vous partie d’un centre de recherches ? D’un groupe d’exploitation ? Travaillez-vous pour un futur client ?
La jeune femme secoua brièvement la tête.
— Rien de tout cela. Et vous ?
— Je suis le chef du service création de Wild Marketing. Sans moi, pas de brainstorming.
— Ah !
Elle laissa peser sur lui un long regard plein d’intérêt qui eut le malheur de réveiller en lui une partie de son anatomie qui ne demandait qu’à faire la fête.
— Alors c’est vous, l’infâme Jackson Locke ? murmura-t-elle.
— Infâme ? Je préfère légendaire.
Elle se mit à rire. D’un rire lent, un peu rauque, qui révéla de parfaites dents blanches et un soupçon de fossettes. Un rire qui sonnait comme un véritable appel au sexe.
— Peut-être bien qu’il n’y aura pas de brainstorming, dit-elle.
Détournant le regard, elle passa en revue les hauts plafonds d’un œil perçant, puis à sa droite, l’élégance sans prétention du salon dans le style de Nantucket et une salle à manger plus classique à gauche de l’entrée principale.
— Joli endroit, n’est-ce pas ?
— Bien sûr que si, il y aura un brainstorming, affirma Jack.
Peu importait la raison pour laquelle elle avait été invitée. Ce que Reggie avait prévu serait révélé en temps voulu. Dans l’intervalle… il avait bien l’intention de s’amuser un peu.
Ramassant la valise de la jeune femme, il posa une main possessive au creux de ses reins et la poussa doucement.
— Pourquoi ne pas nous mettre en quête de l’endroit où l’on vous a installée pour vous débarrasser de ces vêtements ?
Arrêtée dans son élan, elle lui jeta un regard assassin.
— Et mettre quelque chose de sec, ajouta-t-il avec un grand sourire innocent.
— Vous n’avez pas froid aux yeux, Jackson Locke. Je commence à douter que vous ayez vraiment besoin de mes services.
Le cerveau de Jack entra aussitôt en ébullition. A quel genre de services faisait-elle allusion ? Bon sang ! Rien sur quoi Reggie puisse fermer les yeux, le temps d’un week-end consacré aux affaires.
— Pas froid aux yeux ? répéta-t-il tout contre son oreille. Bien sûr, je peux aussi souffler le chaud, si cela peut me rapporter quelque chose.
— Oh, vous le pouvez, je n’ai aucun doute à ce sujet !
La voix était douce et elle posa sur lui ses yeux couleur de myrtille.
— Mais M. Wilding a sans doute autre chose en vue, conclut-elle.
Jack en était sûr. Reggie Wilding, c’était le patron. Conservateur en diable et le meilleur des véritables amis qu’un homme pouvait avoir. Reg devait avoir une sacrée bonne raison pour inviter cette Lily Harper si bien roulée, qui sentait si bon et avait une langue si bien pendue. Et lui, simple créatif dans une agence de pub, il n’était pas près de mettre en doute la sagesse de son mentor.
Juste à cet instant, Mme Slattery sortit en trombe de la cuisine et, l’ignorant, s’avança dans le hall. Ses prunelles d’un gris-acier parfaitement assorties aux mèches de ses cheveux raides se rétrécirent.
— Mademoiselle Harper ! Désolée de vous avoir fait attendre.
— Ne vous excusez pas, dit Lily en souriant. Je viens juste d’arriver.
La gouvernante adressa un sourire rayonnant à Jack.
— Oh, merci, monsieur Jack, de vous être occupé d’elle. Je crains d’apporter de mauvaises nouvelles.
— Et quoi donc ?
Mme Slattery poussa un soupir mélodramatique.
— Tout d’abord, M. Wilding a téléphoné pour dire que l’aéroport de Nantucket était fermé. Cette tempête va s’amplifier, et il ne compte pas être là avant demain.
— Quel dommage, dit Lily.
— C’est parfait, dit Jack exactement en même temps.
Ils échangèrent un rapide coup d’œil tandis que Mme Slattery poursuivait :
— Et je suis désolée, mais je ne vais pas pouvoir rester pour vous servir à dîner. L’électricité a été coupée de l’autre côté de l’île et je dois remettre en marche le générateur de mon père. Il est sous oxygène.
— Mais bien sûr.
Lily s’avança vers elle la main tendue.
— Allez-y. Nous nous débrouillerons très bien, ne vous inquiétez pas.
— Désirez-vous que je vous emmène là-bas, madame Slattery ? lui demanda Jack.
La gouvernante joignit les mains et le considéra avec des yeux pleins d’adoration.
— Oh non merci, monsieur Jack. Vous êtes bien aimable. Mais je saurai conduire sous cette pluie.
— D’autres membres de Wild Marketing sont-ils déjà arrivés ? voulut-il savoir. Je peux très bien mettre les choses en route même si Reggie ne peut pas être là avant demain.
Le regard de la gouvernante passa de l’un à l’autre, et elle se rembrunit, l’air ennuyé.
— Il n’y aura personne d’autre ici ce week-end, monsieur Jack. M. Wilding ne vous a donc rien dit ?
— Non, rien du tout.
Il jeta un regard furtif à Lily Harper qui ne paraissait pas le moins du monde surprise.
— J’ai laissé dans la cuisine un assortiment de choses pour le dîner, reprit Mme Slattery sur un ton alerte. Et il y a du vin et du dessert et…
— Je vous en prie, la coupa Lily Harper. Allez prendre soin de votre père. Nous nous débrouillerons très bien.
— Absolument, renchérit Jack. Ne vous inquiétez pas pour nous. Dites-moi juste où je dois porter ce sac.
La gouvernante pointa un doigt vers l’escalier.
— De l’autre côté du couloir, en face de votre chambre, monsieur Jack.
Jack résista à l’envie d’embrasser sa gouvernante préférée car elle venait à l’instant de confirmer ce qu’il ne prenait jamais pour acquis : Jackson Locke vivait une existence pleine d’enchantements.
*  *  *
Il ne savait pas.
Lily ferma la porte de la chambre d’amis et, les yeux fermés, s’adossa au bois frais. Jackson Locke ignorait vraiment la raison de sa présence ici. S’il avait été au courant, il aurait déjà évoqué le sujet.
A coup sûr, Reggie Wilding désirait mettre l’élément de surprise de son côté.
La main sur le bouton de porte en cuivre, Lily envisagea un bref instant de fermer à clé. Mais c’était idiot. Locke était visiblement un coureur de première catégorie, mais quand même pas du genre à entrer de force dans son espace personnel avec son mètre quatre-vingt-deux de charme et de sex appeal… Sans oublier ses cheveux en broussaille couleur de miel qui lui mangeaient les joues, et ses yeux couleur d’herbe fraîchement coupée, tout aussi séduisants…
Lily emplit ses poumons d’une grosse bouffée d’air. Son travail commençait sur les chapeaux de roue. Vraiment.
L’homme manifestait toutes les qualités de maîtrise de soi qu’elle avait jamais eu à canaliser. Et elle en avait canalisé des centaines. Mais ce n’était pas cette entrée en matière pour le moins fracassante qui la perturbait. Etait-il possible que Reggie Wilding ne se soit pas soucié d’informer son bras droit et directeur artistique que l’agence était à vendre ? Et que l’acheteur était sur le point d’apposer sa signature sur le contrat… dès l’instant où le directeur artistique en question aurait simplement changé de look ?
Même si l’idée de considérer comme simple la transformation totale et complète qui attendait Jackson Locke la dépassait.
Cet homme était visiblement si peu accessible à l’idée d’un changement qu’il était risible de penser que quelqu’un puisse même tenter l’expérience. Cependant, c’était ce que désirait Reggie Wilding, et la somme qu’il lui avait offerte paierait le loyer de son bureau pour trois mois… la rapprochant de trois mois de plus de la réalisation de ses rêves.
Le challenge était de taille, mais intéressant.
Lily secoua la tête et ouvrit sa valise en se remémorant le jour où Reggie était entré dans son bureau en lui annonçant qu’elle lui avait été recommandée par un client très satisfait de son travail de relookeuse professionnelle alors en plein développement.
Quand il lui avait demandé si elle était d’accord pour prendre en main le projet en question sur l’île de Nantucket, elle n’avait même pas envisagé de dire non. La transformation d’un créatif d’agence de pub de top niveau en cadre décisionnaire classique, à la virgule près, était de nature à faire passer son image et ses talents de consultante à un niveau supérieur, ce dont elle rêvait. Jusqu’à présent, sa clientèle était composée d’universitaires et de quelques attachés d’administration ambitieux soupirant après une promotion dans le management.
Mais ceci ? Eh bien ceci pouvait faire connaître la Change Agency, et mieux encore, projeter Lily sur la voie de la liberté et de la sécurité dont elle avait un tel besoin.
Toutefois… que pouvait-elle bien faire pour améliorer l’image d’un homme comme Jackson Locke ?
Une coupe de cheveux ? Certes. Même si elle aimait bien le fouillis brun doré presque à hauteur d’épaules qui lui retombait sur l’œil quand il baissait la tête. Peut-être un rasage de plus près ? Mais le chaume qui couvrait la mâchoire carrée était tellement… attirant !
Des chaussures ? Oui. On pouvait toujours commencer par les chaussures.
Donc, tempête oblige, elle avait la soirée pour apprendre à le connaître. Pour découvrir ce qui était important pour lui et le convaincre qu’une petite rénovation personnelle pouvait être la meilleure chose pour lui permettre d’atteindre ses objectifs. Car il avait sûrement des objectifs professionnels. Qui n’en avait pas ?
Tirant son portable de son sac, Lily tapa le numéro de Reggie pour qu’il lui confirme exactement ce que Jack savait exactement.
Pas de réseau.
Evidemment, avec cette tempête. Bon, eh bien, elle n’aurait qu’à se rabattre sur l’art de la langue de bois qu’elle avait appris dans un atelier de management. Jusqu’à ce que Reggie fasse son apparition, elle devrait se débrouiller toute seule avec Jack, et ne rien lui dévoiler des raisons de sa présence ici.
Rester seule avec Jack Locke…
Une chaude et improbable bouffée sexuelle la submergea. Elle l’ignora et saisit sa trousse de toilette avant de gagner la douche, non sans admirer au passage les meubles peints en bleu Wedgwood et les confortables nattes qui faisaient entrer le charme de la plage dans l’immense résidence estivale. Une fois dans la salle de bains, elle refusa de s’accorder un seul coup d’œil dans le miroir.
Malgré son allure impossible, Jack lui avait donné l’impression d’être… belle. Vraiment belle. Un frisson la traversa quand elle se déshabilla, entra dans la douche et s’avança sous le jet d’eau bouillante qui allait la débarrasser de la fraîcheur de la pluie.
Une seconde, un éclair blanc illumina tout tandis qu’un coup de tonnerre secouait la porte de verre de la douche. Surprise, Lily tendit la main vers les robinets pour couper l’eau, à la minute précise où les lumières se mirent à vaciller… avant qu’une complète obscurité enveloppe la pièce.
Le cœur battant à grands coups, Lily se pencha, tâtonnant à la recherche des robinets. Quand elle les sentit sous ses mains, elle les serra très fort vers la gauche et le jet s’arrêta.
L’obscurité était totale. La pluie et le vent battaient furieusement contre les vitres.
Lily jura à mi-voix. Pourquoi s’était-elle précipitée sous la douche sans repérer les lieux d’abord ? Pourquoi n’avait-elle pas accroché une serviette ou un peignoir à portée de main ? Mentalement, elle s’efforça de recréer le plan de la salle de bains. Sans succès. Les serviettes étaient-elles sur un porte-serviettes au-dessus du lavabo ? Dans un placard ?
En entendant craquer la porte de la chambre, elle fit coulisser la porte de verre.
— Lily ? Tout va bien ?
Jack…
— Je vais très bien !
Nue, mouillée et incapable de voir au-delà de son nez, mais bien. Et elle avait laissé la porte de la salle de bains grande ouverte. Même s’il ne pouvait rien voir, tout de même…
— Il n’y a plus de courant, annonça Jack.
— J’avais deviné.
De la douche où elle se trouvait, elle tâta le mur à la recherche d’une étagère. Sa main effleura le dessus de porcelaine lisse du réservoir des toilettes.
— Je voulais m’assurer que vous étiez saine et sauve. La foudre est tombée tout près.
— Je… je suis dans la douche. Mais je vais très bien.
Sa main continua à glisser jusqu’au moment où elle se posa sur quelque chose de dur et de rond qui lui échappa et s’écrasa sur le sol avec un bruit de verre brisé. Elle jura entre ses dents.
— Lily ? Qu’est-ce que c’était ?
La voix de Jack lui parut plus forte. Il était maintenant à l’intérieur de la salle de bains.
— J’ai fait tomber quelque chose. N’approchez pas ! Il y a sûrement du verre partout.
— Ne bougez pas. Je vais chercher une lampe torche. Mais ne sortez pas de la douche sinon vous vous couperez.
Saisie d’une sensation d’impuissance, Lily poussa un long soupir.
— Vous aussi, prenez garde. Etes-vous toujours pieds nus ?
Etait-ce un roulement de tonnerre ou son rire ?
— Rien ne vous échappe, hein ?
Non, en effet. Et elle était payée pour ça.
— Dépêchez-vous, Jack. Je commence à avoir froid.
De nouveau, elle ferma la porte de la douche.
— Attendez ! dit-il. J’ai une idée.
Un instant après, elle entendit un léger bruit suivi d’un autre plus sourd.
— Très bien, chérie ! Vous pouvez sortir en toute sécurité maintenant.
Lily recula, comprenant brusquement qu’il était juste de l’autre côté de la porte de la douche.
— En sécurité ?
— J’ai posé par terre une des nattes de la chambre, expliqua-t-il. Il n’y a pas de verre dessus.
— Bravo pour l’imagination !
— Je suis directeur de la création, vous vous rappelez ? L’imagination est ma… seconde plus grande qualité.
Lily laissa échapper un léger rire.
— La première étant l’humilité ?
— Non, ça, c’est la troisième.
— Vous m’en direz tant ! Allez-vous-en maintenant. Je vais sortir pour prendre une serviette.
— M’en aller ? lança-t-il, visiblement vexé.
— Oui, allez-vous-en. Je n’ai rien sur moi.
— Et même pas de chaussures, je parie. Je vais vous guider jusqu’à votre chambre pour que vous ne fassiez pas accidentellement glisser le tapis. Je n’y vois rien non plus, mais je connais la taille du tapis et je sais où je l’ai mis.
— En d’autres termes, ce n’est pas une machination pour me voir toute nue ?
— Ça, ça viendra plus tard.
Lily sentit l’eau dégouliner le long de son dos en même temps qu’un chatouillement caractéristique lui traversait le ventre. Elle toucha la poignée de la porte de la douche.
— Je vous dirais bien de fermer les yeux, mais…
— Vous savez que je ne le ferai pas.
Centimètre par centimètre, elle fit coulisser la paroi de verre. L’obscurité était toujours totale et elle n’y voyait strictement rien.
— Très bien. Où êtes-vous ?
— Juste ici, dit-elle à regret.
La main de Jack se referma sur la sienne. Pouvait-il la voir ? Possédait-il une vision nocturne qui lui faisait défaut ? Elle respira longuement en percevant la tiédeur qui émanait de lui, et sentit un manteau de chaleur se poser sur sa peau. De même qu’une odeur saine, masculine, qui semblait se mélanger parfaitement avec la senteur d’océan de son gel douche…
Et il lui suffisait de faire un seul pas pour presser son corps nu contre le torse puissant de Jack Locke… Pour faire courir ses doigts mouillés dans la soie de cette crinière dorée… Elle sentit l’excitation la gagner, et ses mamelons, déjà contractés par le froid, se mirent à la brûler à la pensée indéniablement érotique qu’il pouvait la voir, qu’il pouvait la toucher, qu’il pouvait…
— Venez donc, chérie, la pressa-t-il.
Il la tira doucement par la main.
— Sauf si vous désirez que je vienne vous rejoindre ?
— Vous êtes un vilain garçon, Jack Locke.
— En fait, je suis très, très…
Il y eut un éclair, d’une blancheur si aveuglante que Lily poussa un petit cri. Pendant l’interminable seconde — presque une éternité — qui les tint comme suspendus dans sa lumière, tout ce que Lily fut capable de voir, ce fut les yeux de Jack écarquillés et baissés sur son corps, et son regard aussi brûlant que la foudre pendant que ses doigts se resserraient sur sa main.
Puis la pénombre veloutée retomba sur eux. Pendant le roulement de tonnerre qui suivit, Lily s’attendit à une boutade de la part de Jack. Une remarque railleuse. Cette raillerie qu’il utilisait avec autant d’efficacité qu’un pirate son sabre.
Mais il émit seulement un long, un très long soupir, comme s’il avait besoin lui aussi de se calmer.
— Lily, vous êtes magnifique, chuchota-t-il quand le tonnerre se tut.
Elle ne sut que répondre. Rien n’aurait pu autant la troubler. Son cœur se mit à battre à coups redoublés, et elle eut le sentiment qu’il envoyait de la chaleur liquide le long de ses veines.
A son tour elle aspira une bouffée d’air pour se calmer, et posa enfin le pied en terrain sûr sur la natte.
— Ne bougez pas d’ici, lui recommanda Jack, sinon vous allez marcher sur le verre. Je vais chercher une serviette sous le lavabo.
Comme si elle était en position de discuter !
— Nous y voilà, l’entendit-elle dire au bout d’un instant.
Elle tendit la main vers la serviette, mais ses mains se posèrent sur le torse de Jack au moment où il refermait les bras autour d’elle pour lui passer la serviette dans le dos. Maintenant les deux extrémités sur sa poitrine, il la rapprocha un peu plus de lui et referma la serviette sur elle…
Elle soupira imperceptiblement. Jamais le fait de s’envelopper d’une serviette de bain ne lui avait paru aussi érotique. Maintenant, elle pouvait, dans l’ombre, distinguer les angles de la mâchoire de Jack, la forme de sa bouche, la douce et longue vague de cheveux qui lui retombait sur le visage.
Les yeux de Jack étaient fixés sur elle, et comme il tirait encore sur la serviette, il la tira aussi vers lui.
Il entrouvrit les lèvres.
Elle eut l’impression que sa poitrine allait éclater tant les coups redoublés de son cœur et le souffle qu’elle retenait manquaient d’espace et de liberté.
— Ne saviez-vous pas qu’il est dangereux de prendre une douche pendant un orage ? demanda-t-il d’une voix où se mêlaient une sorte de taquinerie et de doux avertissement. Vous auriez pu être électrocutée.
Cela n’aurait pas pu la consumer davantage que sa voix, sa peau, son corps si chaud…, pensa-t-elle.
— J’ai pris un risque, admit-elle.
— Vous aimez prendre des risques, Lily ?
La question était tellement lourde de sous-entendus qu’elle faillit éclater de rire.
— Non, je préfère garder le contrôle, parvint-elle à répondre.
Alors, que faisait-elle là, les bras ballants, laissant cet homme dominer la situation ? Il lui suffisait de lâcher la serviette, et elle se retrouverait nue et piégée par des yeux verts comme la mer.
A cette pensée, une flamme la traversa. Elle se sentit fondre. Elle leva le visage vers Jack, brûlant d’envie de connaître le goût de ses lèvres sur les siennes. Mais Jack se contenta de s’emparer de sa main et de la laisser maintenir à son tour les deux extrémités de la serviette.
— Voilà. Maintenant, vous contrôlez.
— Vous savez, avoua-t-elle, pendant une minute, là, j’ai cru que vous alliez m’embrasser.
Il rit un peu et s’éloigna d’elle.
— Désormais, vous connaissez mon arme secrète, déclara-t-il d’une voix tranquille. Je ne fais jamais ce que les autres attendent de moi.
Et c’était la raison précise pour laquelle transformer Jack Locke allait être un challenge infernal.
Cela et le fait que, s’il s’était penché et l’avait embrassée, elle n’aurait absolument rien fait pour l’en empêcher.
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Quand Jack Locke découvre que son patron lui a tendu un
piége en l'attirant pour une semaine sur I'lle de Nantucket,
et que la somptueuse créature qui se tient devant lui n'est
pas la pour lui tenir compagnie, comme il I'a d'abord cru,
mais pour le transformer en homme d'affaires tiré a quatre
épingles, il est fou de rage. Qu'on ne compte pas sur lui
pour se préter a une telle mascarade ! A moins que son
séduisant professeur n'accepte, en contrepartie, de se livrer
avec lui a un jeu autrement plus excitant...

MERLINE LOVELACE
Le temps d’une aventure

Terriblement troublée par Cal Logan, le richissime homme
d'affaires auquel elle doit servir de guide lors de son séjour
en Europe, Debby McShay tente de garder la téte froide :

il est hors de question de se lancer dans une aventure avec
un client. Hélas ! comment pourrait-elle s'en tenir a des
relations strictement professionnelles quand un seul regard
de cet homme au charme magnétique suffit a enflammer
I'incroyable désir qu'elle éprouve pour lui ?
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